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Résumé




REPÈRES ET CLÉS POUR DÉCRYPTER L’ACTUALITÉ


L’agriculture est au cœur de la géopolitique. Combien de conflits s’enracinent dans une terre disputée ou dans une eau rare ? Combien de révoltes sont aussi celles de la faim ? Peut-on rêver de souveraineté ou de puissance sans sécurité alimentaire ? Ces questions traversent l’histoire contemporaine et resurgissent au fil de l’actualité. Des clichés à la réalité, cet ouvrage nous parle de lieux, de faits et de chiffres pour nous aider à y voir plus clair. Spécialistes incontestés, les auteurs proposent 40 fiches documentées pour cerner les enjeux et les défis de cette activité ancestrale et universelle. L’ensemble est illustré de cartes, de graphiques et de tableaux. Cette nouvelle édition fait le point sur un monde bouleversé par les récents événements, notamment la guerre en Ukraine.
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INTRODUCTION



Les plus grandes évidences méritent parfois d’être répétées. Parce qu’à force de l’être, elles finissent par ne plus se voir… Nous aimerions ici en répéter deux. D’une part, l’agriculture couvre un espace très important dans le monde, souvent le plus conséquent selon les pays. Est-il dès lors étonnant que les mots paysan et paysage aient la même racine ? Partout sur le globe, c’est le paysan qui cultive et entretient en grande partie les paysages, véritables traits du visage d’un pays. D’autre part, l’alimentation, acte quotidien de l’ensemble de l’humanité, dépend de cette agriculture.


En évoquant l’agriculture et l’alimentation, nous pourrions nous limiter à une évocation sentimentale, avec tout ce que cela entraîne de représentations et de souvenirs personnels souvent paisibles : la lumière sur les champs à l’aube, des paysans à la sagesse séculaire, des nourritures variées et goûteuses. Quoique tout à fait recevable, ce prisme bucolique n’est pas celui de cet ouvrage. Ici, nous nous intéressons à un versant moins paisible, celui de la géopolitique, que trois mots définissent : le territoire, la rivalité et la puissance, d’évidence plus tragiques, du moins beaucoup plus politiques.


Sans faire de grands tours de passe-passe, ces trois mots s’articulent fortement à l’agriculture, à l’alimentation qu’elle procure et aux agriculteurs qui la pratiquent. L’agriculture, l’alimentation et les agriculteurs sont déterminants dans la construction du territoire, cet « espace politique », tel que le définissait le philosophe et sociologue Henri Lefebvre ; autrement dit un espace façonné par les décisions humaines dont l’agriculture est une incarnation massive. L’agriculture, l’alimentation et les agriculteurs sont bien au cœur des rivalités qui se manifestent partout, qu’elles soient internes aux États, ce que le géographe et géopolitologue Yves Lacoste nommait la géopolitique interne, ou externes, à savoir les tensions interétatiques. L’agriculture, l’alimentation et les agriculteurs sont partie prenante des dynamiques de puissance, cette puissance des États qui est au minimum une « capacité de faire » (la production), mais aussi de ne pas dépendre des autres (« capacité à refuser de faire » en se nourrissant) ou au contraire de peser sur d’autres (« capacité de faire faire » en fournissant aussi des aliments), comme l’ont fait par exemple les États-Unis.


Si l’agriculture et l’alimentation ont toujours été marquées du sceau de la conflictualité et des dynamiques de puissance, le monde d’aujourd’hui oblige encore davantage à opérer cette géopolitique agraire et alimentaire. Les ruptures démographiques et climatiques sans précédent que connaît la planète ont des incidences massives sur les mondes agricoles et tout l’univers organisationnel qui s’y rattache. Toutes aussi fortes sont celles qu’elles font peser sur les ressources qui conditionnent l’agriculture et, par ricochet, l’alimentation. Dans ce contexte, c’est souvent une géopolitique inquiète qui prédomine. Ce faisant, il ne s’agit pas de contribuer à une œuvre de démoralisation mais tout simplement de tenter de regarder le monde tel qu’il est. Moins pour se résigner que pour contribuer modestement à l’expliquer, en considérant que des sursauts sont possibles. D’ailleurs, s’ils contribuent depuis longtemps à la vie de chacun, à la stabilité collective, à la création de solidarités effectives, voire à la paix, les agriculteurs peuvent apporter beaucoup de solutions aux insécurités sociale, climatique et politique, à condition bien sûr que les politiques publiques soient porteuses et que les États retrouvent le chemin perdu du multilatéralisme.


Mus par la question de la paix collective, nous nous intéressons depuis longtemps à la géopolitique qui est un premier pas pour comprendre ce qui empêche cette paix d’advenir. Or il nous est apparu que les hommes et les femmes qui pratiquent l’agriculture sont souvent oubliés des analyses géopolitiques, de même que les acteurs qui gravitent autour d’eux, pour le meilleur et parfois pour le pire.


Avec cet ouvrage, nous voulons contribuer à combler cette lacune. Pour ce faire, nous proposons d’articuler notre réflexion en quatre parties. La première évoque la situation et les tendances à l’œuvre en termes de ressources, de populations et d’acteurs impliqués. Ce tour d’horizon est incontournable si nous voulons saisir les rivalités et les insécurités qui se dessinent, et que nous décrirons dans la deuxième partie. Nous y analyserons des conflits plus ou moins récents à l’aune des questions agricoles et alimentaires. Nous décrypterons ensuite les jeux de puissance et les stratégies de grands acteurs, essentiellement des États, qui ont saisi (ou pas) le caractère incontournable de l’agriculture et de l’alimentation dès lors qu’ils veulent compter ou du moins être stables. Enfin, nous regarderons les mondes agricoles au travers de défis nouveaux, de transitions incertaines et de fragilités inquiétantes.


Tandis que le monde traverse une crise géopolitique avec la guerre en Ukraine - qui menace les équilibres alimentaires -, que le climat s’emballe et que la faim affecte près d’un milliard d’habitants, il est plus que temps de remettre l’agriculture au centre des analyses géopolitiques. Prendre conscience et comprendre pour agir. C’est aussi l’objectif de ce livre.












PARTIE 1



TENDANCES PLANÉTAIRES
















FICHE 1



RÉVOLUTIONS DÉMOGRAPHIQUES





Une nécessité vitale pour les êtres humains traverse les époques et les continents : l’accès à l’alimentation. Se nourrir est indispensable pour exister et se développer. Le premier des besoins dans l’histoire humaine reste le pilier central de la sécurité individuelle et collective. L’agriculture répond depuis toujours à cet enjeu universel et permanent. La production de nourriture constitue la principale fonction de l’activité agricole. Cela explique l’intimité de ses liens avec la démographie et la dimension stratégique de ce secteur. Il faut dire que les sociétés ont imposé à la planète un rythme particulièrement complexe à suivre !


NOURRIR UN MONDE DE PLUS EN PLUS PEUPLÉ


Au cours des deux derniers millénaires, la population sur Terre a connu une croissance phénoménale. Elle comptait 250 millions d’habitants en l’an 0 comme en l’an 1000. Mais ensuite, le doublement démographique se fait de plus en plus rapide : 460 millions en 1500, 1 milliard en 1815, 2 en 1930, 4 en 1972, 6 en 1999 et 7,8 pour 2020. Les projections onusiennes tablent sur des temps de passage moins prononcés pour les futurs changements de milliard : 8 en 2023, 9 en 2037, 10 en 2055, 11 en 2088… Pour le dire autrement, la population mondiale a quadruplé au cours des neuf dernières décennies (1930-2020), mais ne devrait compter « que » 3 milliards de personnes en plus d’ici à 2100, horizon où une stabilisation globale est attendue (11,2 milliards).


Ce ralentissement lointain ne doit pas masquer des tendances récentes et à venir qui mettent au défi les agricultures et la sécurité alimentaire mondiale. Entre 1990 et 2020, ce sont 2,5 milliards d’individus en plus qui sont venus peupler la planète. Les trois prochaines décennies ne seront pas moins exigeantes que les trois dernières, puisque 2 milliards de personnes supplémentaires sont attendues. Actuellement, entre les naissances et les décès, la planète enregistre un solde de croissance démographique équivalent à 82 millions de personnes par an.


DISPARITÉS SPATIALES ET STRATÉGIQUES


Cette évolution de la population mondiale doit être analysée à l’aune des contrastes régionaux. Les continents sont inégalement peuplés et le rythme de leur croissance démographique s’avère très différencié. La question de la sécurité alimentaire ne se pose donc pas dans les mêmes termes stratégiques. L’augmentation du nombre de bouches à nourrir est la principale raison qui pousse des pays à la plus haute vigilance politique pour leur agriculture et leur alimentation. L’Asie, par exemple, avec 4,5 milliards d’habitants, dont deux tiers regroupés en Chine, Inde et Indonésie, reste de loin l’espace géographique le plus peuplé. Elle concentre actuellement 58 % de la population du globe. Cette part est plus ou moins identique depuis 2 000 ans. Si l’Asie pèse encore pour 53 % en 2050, elle verra son poids décliner dans la seconde partie du siècle, pour tomber aux alentours de 43 % à l’horizon 2100. Nourrir l’Asie demain continuera à être un défi colossal, vu la taille démographique de cette région, mais les habitants ne seront pas croissants. En revanche, ils seront plus nombreux à être dotés d’un pouvoir d’achat supérieur et souhaiteront davantage de qualité dans leur assiette. L’essor des classes moyennes en Asie représente ainsi une variable géoéconomique incontournable dans la dynamique des marchés alimentaires. Au début du XXIe siècle, seuls 10 % des Asiatiques (soit 300 millions de personnes) appartenaient à la classe moyenne selon les niveaux définis pour une telle catégorie dans ces pays. Depuis, la progression est fulgurante : 35 % actuellement et 75 % pour 2030, soit 3,5 milliards d’Asiatiques dont le profil socio-économique leur permettra de consommer plus et mieux. Une sécurité alimentaire à la fois quantitative et qualitative sera donc requise demain dans cet espace.


La croissance démographique mondiale est principalement soutenue par l’Afrique. Ce continent connaît un bouleversement inédit dans l’Histoire : 120 millions d’habitants en 1900, 500 millions en 1980 puis la barre du milliard est franchie en 2009. Avec une population désormais située à 1,3 milliard (dont la moitié a moins de 20 ans), l’Afrique a vu ses habitants doubler depuis 1990. Un autre doublement est prévu pour 2050, quand le continent devrait atteindre 2,5 milliards d’individus, tandis que pour 2100, l’Organisation des Nations unies (ONU) annonce un chiffre de 4,5 milliards (projection médiane), voire 6,2 milliards selon l’hypothèse haute. Avec près d’une naissance sur deux à venir dans le monde, l’Afrique, qui réunissait à peine 13 % de la population du globe en 2000 en comptera 25 % en 2050 et plus de 40 % à la fin de ce siècle. Deux inconnues géopolitiques se posent néanmoins : l’agriculture et la sécurité alimentaire en Afrique peuvent-elles relever un tel défi démographique ? Combien d’Africains migreront par-delà le continent si les conditions de vie et la satisfaction de leurs besoins de base ne sont pas au rendez-vous ?




FOCUS


Alors que la grande pauvreté a chuté de 36 à 10 % de la population mondiale de 1990 à nos jours, la classe moyenne mondiale s’accroît : 1,8 milliard d’individus en 2000, 3,6 milliards en 2020 et 5 milliards prévus en 2030. Ces catégories de population constitueront alors, de loin, le segment le plus important dans les sociétés, présentant des profils différenciés selon les pays, et donc des pouvoirs d’achat pluriels. Si l’Europe et l’Amérique du Nord concentraient au début du XXIe siècle la majorité de cette classe moyenne mondiale, celle-ci sera demain bien plus importante en valeur absolue dans les zones asiatiques, africaines et sud-américaines. En 2030, l’Asie représentera deux tiers de la classe moyenne mondiale, là où elle ne pesait que pour 20 % au début du siècle. L’Europe comptera pour 14 % en 2030 contre 41 % en 2000. Ainsi, les marchés du futur se déplacent-ils rapidement. L’émergence de cette classe moyenne mondiale se caractérise par une consommation alimentaire en hausse et une exigence de meilleure qualité des produits.







À RETENIR


Se nourrir reste le premier des besoins humains. L’accélération de la croissance démographique constitue un défi immense pour l’agriculture. La planète est passée de 2 à 8 milliards d’individus entre 1930 et 2020. 11 milliards d’habitants sont prévus pour la fin du siècle. Autant de personnes à nourrir chaque jour et si possible plusieurs fois par jour. Alors que 10 000 personnes s’ajoutent chaque heure au total de la population mondiale, l’activité agricole s’avère donc indispensable en raison de son caractère vital pour chaque individu, sur tous les continents et dans toutes les sociétés.







ÉVOLUTION DE LA POPULATION MONDIALE ET DE LA POPULATION AFRICAINE
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FICHE 2


MONDES RURAUX INC​ONT​OUR​NAB​LES






Il convient de regarder les territoires ruraux avec l’attention géopolitique qu’ils exigent. Leur population ne s’est pas réduite et ne saurait être exclue du développement. L’agriculture domine dans ces zones rurales au sein desquelles l’exode vers les villes ou l’étranger constitue une tendance de fond.


NE PAS OUBLIER LE MONDE RURAL


Les populations rurales dans le monde sont stables depuis le début du siècle, soit 3,4 milliards de personnes. C’est le double par rapport à 1950 et un milliard de plus comparé à 1970 ! Ces vingt dernières années, en raison de sa croissance démographique, l’Afrique a enregistré 235 millions de ruraux supplémentaires. Elle en compte désormais 765 millions et devrait dépasser le milliard en 2050. 90 % d’entre eux seront localisés au sud du Sahara, représentant alors un tiers des ruraux de la planète. À l’inverse, on note une baisse de 300 millions de ruraux entre 1990 et 2020 en Chine où développement et urbanisation riment avec littoralisation. C’est d’ailleurs la tendance mondiale. Les villes et les bords de mer concentrent la croissance humaine, économique et la visibilité médiatique.


Les investissements et les mesures politiques ont bien moins essaimé dans les zones rurales, généralement situées à l’intérieur des territoires. Aussi les progrès ont-ils été plus rapides, plus massifs et plus commentés dans ces mondes urbains aspirés par la mondialisation et la modernité. En contraste, les campagnes ont accumulé les retards et toutes les formes de précarité. Elles peuvent alors se rappeler au souvenir des pouvoirs lorsqu’elles deviennent le siège de troubles et de rébellions. Comme on l’a vu avec le début des révoltes en Tunisie en 2010-2011, les mécontentements ruraux peuvent gagner les villes. Cette fracture territoriale interne, périlleuse avec l’explosion des outils de communication, traverse aujourd’hui la majorité des États. Elle s’impose comme l’une des grilles de lecture prioritaires de la géopolitique du XXIe siècle.


Au sein de ces mondes ruraux, 1,3 milliard de personnes vivent aujourd’hui de l’agriculture. Cela représente 28 % de la population active mondiale, contre 45 % au début des années 1990. Le secteur demeure néanmoins l’un des principaux pourvoyeurs d’emplois sur la planète. C’est plus d’un actif sur deux en moyenne en Afrique subsaharienne, 40 % en Inde et en Asie du Sud, 25 % en Chine et dans les pays arabes, mais 5 % dans ceux de l’OCDE (contre un tiers dans les années 1960). Si l’on prend l’emploi rural uniquement, ces pourcentages doubleraient ou tripleraient tant l’agriculture prévaut dans l’activité de ces territoires. Le secteur agricole pèse pour 14 % du produit intérieur brut (PIB) africain (avec des pics à 40-50 % pour certains pays) et 8 % de celui de l’Asie. Dans l’Union européenne (UE), sa part est tombée à 2 %.


Outre des conditions de travail difficiles liées à la pénibilité physique ou à l’incertitude des revenus, ces forces vives qui produisent de la nourriture, de l’énergie ou d’autres services connexes ne bénéficient pas toutes de statut et de contrat en bonne et due forme. C’est notamment le cas des femmes, pourtant essentielles à la sécurité alimentaire locale, mais aussi des enfants, qui servent parfois de bras dans les exploitations familiales des pays en développement. Ainsi, le nombre d’agriculteurs salariés dans le monde, réellement producteurs et capables de valoriser leurs productions sur des marchés, est-il plutôt de 450 millions.


EXODE RURAL ET MIGRATIONS


L’industrialisation puis la tertiarisation des économies ont entraîné de puissants exodes des zones rurales vers les villes. Les perspectives d’un futur meilleur se trouvent rarement dans les campagnes. La dégradation des ressources naturelles, les changements climatiques et les violences physiques poussent également des individus à quitter leur territoire. Pauvreté, inégalités et insécurité alimentent ces migrations de détresse, notamment au sein de pays en guerre ou en souffrance météorologique. Trop de zones rurales tombent en déshérence et passent aux mains des extrêmes (politiques ou religieux), faute d’être considérées comme des terres d’avenir par les pouvoirs centraux, les investisseurs ou les acteurs internationaux. Pourtant, pour construire une plus grande sécurité alimentaire, l’équipement de ces zones rurales est partout nécessaire. De même, pour rendre les villes soutenables et éviter des troubles sociopolitiques liés aux disparités territoriales, le développement en milieu rural reste indispensable et repose encore en grande partie sur celui de l’agriculture. Faute de cela, les déplacements intérieurs et internationaux s’amplifieront, surtout en l’absence de paix.




Le secteur agricole assure 50 % de l’emploi féminin en Afrique, le tiers en Asie et 20 % en Amérique du Sud.







FOCUS


Partout dans le monde, les agriculteurs vieillissent. Un tiers d’entre eux en Europe ont plus de 65 ans. Au Maghreb, en Amérique latine et en Asie, la moitié dépasse désormais 50 ans. Ces dynamiques posent de multiples inconnues sur le devenir de l’agriculture mondiale. Sera-t-elle encore à visage humain dans certains pays ou les machines et les robots prendront-ils le dessus ? Le renouvellement générationnel agricole s’affaiblit faute de perspectives motivantes pour les jeunes. Parallèlement, un tiers environ de la migration internationale dans le monde est le fait de personnes âgées de 15 à 34 ans. Beaucoup d’entre eux sont des ruraux. Vidées de leurs jeunes, les campagnes peinent à se développer, à se transformer et à attirer. En Afrique, l’exode rural de la jeunesse est difficile à tarir, alors que la production agricole est appelée à significativement progresser et que l’emploi dans d’autres secteurs n’est pas si abondant. Mais la télévision et Internet nourrissent les velléités de départ.







À RETENIR


L’urbanisation s’accentue dans toutes les régions du globe. Pour autant, les zones rurales n’ont jamais été aussi peuplées. Des considérations humaines et stratégiques exigent d’inclure ces populations dans les politiques de développement. L’agriculture, secteur d’emploi dominant, sert à la fois de résilience et de levier. Créer les conditions d’une meilleure vie dans les espaces ruraux s’avère indispensable pour enrayer les migrations de détresse.







PART DES AGRICULTEURS DANS LA POPULATION ACTIVE EN 2018
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FICHE 3


TERRES VITALES






Dans un ouvrage récent (Dirt - The Erosion of Civilizations), le géologue Dave Montgomery soulignait que « le sol, c’est la peau de la terre, la frontière entre la géologie et la biologie ». En faisant passer du minéral à la vie, le sol a un rôle essentiel, en particulier pour l’agriculture et l’élevage. Mais, comme le suggère le sous-titre de cet ouvrage, le patrimoine foncier est exposé à diverses menaces, tant la dégradation et l’artificialisation que les convoitises.


DES TERRES EN QUANTITÉS ?


Sur un total d’environ 13 milliards d’hectares de terres émergées, les terres agricoles représentent 4,9 milliards d’hectares. Sur ce « stock », les terrains de parcours pour les élevages dominent largement avec 3,3 milliards d’hectares. L’agriculture se pratique quant à elle sur 1,5 milliard d’hectares, dont 140 millions sont dévolus aux plantations permanentes (vignes, plantations, vergers). Les terres affectées à l’agriculture représentent ainsi à peine 12 % de la surface émergée mais leur importance sociale, économique et politique n’est pas à prouver. Entre 1960 et 2016, les terres cultivées ont augmenté de quelque 8 %, alors que les pays ont dû affronter avec plus ou moins de décalage une transition démographique et alimentaire. C’est donc surtout l’accroissement de la productivité qui a permis d’augmenter la production d’environ 150 % sur la même période. Avec quelque 531 millions d’hectares, c’est l’Asie qui domine devant l’Amérique du Nord (229 millions), l’Afrique subsaharienne (191 millions), l’Europe (172 millions) et l’Amérique latine (164 millions).


Si les terres cultivées sont bien évaluées, il est plus difficile de connaître les terres encore cultivables, à l’exclusion des forêts et des réserves naturelles. Les hypothèses varient en sachant que 500 millions d’hectares mobilisables est le scénario le plus modeste, et que l’Afrique et l’Amérique latine constituent les réservoirs essentiels dans tous les scénarios. Cette ressource potentielle doit permettre de répondre aux besoins supplémentaires mais des questions se posent : peut-on compter sur ces réserves foncières souvent situées sur des espaces géopolitiques instables ? Quels seront les effets des changements climatiques sur les rendements des régions les plus productives ? Quelle sera la pression des autres usages pastoraux, urbains et forestiers sur ce réservoir ?


DES TERRES MENACÉES ET CONVOITÉES


Les surfaces cultivées sont déjà soumises à de fortes pressions. L’artificialisation par les constructions d’infrastructures et l’urbanisation grignotent les terres arables, en particulier en Asie. Les terres sont également affectées dans leurs performances par les dégradations en tout genre. Assez forte en Asie, au Moyen-Orient et en Europe, la salinisation liée à une irrigation mal conduite ou à l’intrusion de l’eau de mer dans les sols peut les rendre impropres à l’agriculture. La compaction des sols, liée à l’usage de matériel lourd, est importante sur les vieilles terres d’agriculture intensive. L’érosion des terres, qu’elle soit d’origine éolienne ou hydrique, dégrade leur qualité tandis que le transport des particules par le vent peut provoquer des pluies de poussière très néfastes pour l’agriculture. Depuis le Dust Bowl américain au début des années 1930, rendu célèbre par John Steinbeck dans Les Raisins de la colère, ces phénomènes se sont étendus à d’autres régions du monde, particulièrement l’Asie et le Moyen-Orient.


Non seulement ces deux régions sont affectées par les dégradations et l’artificialisation foncières mais elles sont aussi les plus touchées par le manque de terres. Est-il étonnant dès lors que certains pays de ces régions soient très actifs dans la recherche de terres au-delà de leurs frontières, particulièrement depuis la crise des années 2007-2008 ? Du fait du renchérissement des prix agricoles, la terre arable avait alors suscité un regain d’intérêt. Depuis, certains États veulent assurer leur sécurité alimentaire en investissant à l’étranger. Mais à côté de cette approche « souverainiste » de l’acquisition foncière de la Chine ou des monarchies du Golfe, une stratégie spéculative se fait jour, la terre étant désormais perçue comme un actif rentable. Si les États-Unis et la Malaisie sont les plus grands investisseurs fonciers, ce n’est pas pour sécuriser leur alimentation mais parce que des investisseurs de ces pays y voient une opportunité économique. Par contre, dans les pays qui reçoivent ces investissements, les États souvent fragiles ou faillis n’incluent pas forcément les paysans ou les éleveurs dans ces projets agricoles. La recherche de terres mais aussi du gain des uns peut ainsi nourrir des frustrations sociales ou, pire, cultiver la faim des autres.




Les terres arables représentent quelque 10 % des terres émergées mais elles assurent en grande partie la sécurité alimentaire de la planète.







FOCUS


Avec la production d’énergie, les terres cultivées pour l’alimentation sont soumises à un nouveau concurrent. L’idée de produire des biocarburants a germé dès les crises pétrolières de 1973 et 1979. Le Brésil s’est le premier lancé avec sa filière éthanol à partir de canne à sucre. Cette production a connu surtout un engouement depuis le début des années 2000, poussé par l’anticipation de l’épuisement pétrolier et de la prise de conscience des changements climatiques, les biocarburants étant présentés comme des facteurs de réduction des gaz à effets de serre. Si les biocarburants n’ont pas un bilan carboné aussi favorable qu’on a pu le dire, leur développement s’est poursuivi au point de concurrencer les cultures alimentaires. Ceci n’est pas sans effets comme on a pu le voir lors de la crise agricole de 2007-2008 où le remplacement de cultures alimentaires par des agrocarburants a pesé dans le renchérissement des prix agricoles. Assouvir la faim d’énergie peut produire la faim.







À RETENIR


Les terres arables permettent de produire suffisamment d’aliments pour une planète qui est passée de 1,5 milliard d’habitants en 1900 à plus de 7 milliards aujourd’hui. Même si certaines régions ne peuvent déjà plus trouver de solutions par elles-mêmes à leur équation alimentaire, les réserves de terres devraient globalement permettre de résoudre l’accroissement de la population. Cependant, des menaces pèsent sur les terres, depuis la concurrence des autres usages jusqu’à leur dégradation et leur artificialisation.







LES TERRES CULTIVÉES DANS LE MONDE
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